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Un énorme amas de neigre a recouvert tout cela: la pelletée de
terre jetée par Gaston sur ce tombeau.

Ils creusent, ils déblaient: coastoin les encourage. Il est trop sûr
(l'avoir réussi dans le chef-d'oeuvre de son forfait pour craindre
qu'on découvre dans ce précip)ice quelque être vivant,

Un ci-i se fait entendre : un guide al trouvé lat voiture.
Un cri lui réod:un autre guide a déterré lat nourrice.
Elle est tellement deéfigutrée (1ue se3 vêtements seuls la font

reconnaître.
Mais l'enfant ? L'enfant, nutllé, part pli n'en voit (le traces..
-cherchez ! cherchez ! (lit Gastoni, fiévrecux.
Car il voudrait être (friqe l'enf'ant est mort ... Et lui-même

prend une pelle (le lat main qlui lui reste, essaye de creuser ... vaine-
nient .. . Il s'écarte dles guides, remonte sur le flIanc des roches,
s'é-loigne. Un lambeau d'etofle attire son r-egrd. Lui seul l'al vu. Il
grinmpe jusque-là. Un i autre lambmeau plus loin. Un autre encore...

Et tout à coup, entre <les rochers, l'enfant dans ses langes.
Il a une exclamation (le joie sau~vge ...
C'est elle ! C'est lat petite tille exécrée. . morte sans nul doute!
Il lat débarrasse <le lat neige qui l'empêche de s'assurer qlue son

forfait at été irémlalmetcommis.
Il se penche. ..
Et le voilà (lui chancelle, s'écroule, avec un cri terrible d'épou-

vante. ..
-Voyonw, je suis fou.
Il read le plus près. .. Il1 prend mêème dlans ses bras ce petit

corps inerte. .. Ce nie sont pas les riches dentefles, ni le lingre fin, ni
les fourrures précieuses qui enveloppaient l'enfant (lu Pa lais des
Roses. .,

Ce sont des lingescý e'inutns, c'est tin cli-àle de laine, c'est unt mail-
lot de grss oile ise_

Etâ l'enfat nt 111- fou eail-nlé. .. il al quelques Semlaines déjà...
Ciaiston passe lit main suon front ; son front est mouillé
-1l est cer'tain que.je dinsfoi, 1 lt le imisrable. .
Mais des voix l'appellent dans le loinîtain ; les montagnards, ne le

voyant plus, s'iniquiètenmt..
Alors, il le!3 .eon une fièvre lui brlele front ; ses yeux sont

aveuglés .ses teimpes b'attent ;si nmkf'unie (qu'il soit, il croit à quelque
chose le surnaturel . .. il ne coiin1 'n-tt;end pa ce. qui a pu se pas.,er...

-Nous n'avois pas trouvé 1l'Lnf..nt, monsieur, dlit le chef£ dos
gruides. .. n'est .%vis qu'il est d'tm''y renoncer. . . Lat ml-ontlagne est
jalouse. .. C'est un peCu coumie lat muer. .. elle, garde ses victimes.

Giaston se tait, nie leutr fl.t point part de ýýt découvert,-.
Quelques hieures après, on ecst -«amtiv Il lue une voiture et

se fait reconduire jwo-qu'auxliv's 1lu lac.
La première pursowi-. qu'il ZIp,,rçoiî; ami palais d*s Roses> c'est

M ovitiluIùi qui ýi. t oi1 reto' I-.
il 'abor'l,'ut, tnl&.L,ýeu~udd uaidnlitn'.e

Gaston est encor)me soui le coup dle son épouvante.
-Lat nourrice est itite . _ eoiins soopm;ln, sur moi.- .. tout a

dégminîgolé daris le fond (lu Tri1nt. . . regard e, J'ai le bras ciiszé. -

Eh bien, ce crime, ecttL- inL'onieo, tout cela est inutile.
-L'enfant?
-J'ai retrouv,é un ciif ud.a à dlemi enseveli dainsý, lat neigeO, mort et

raidi ... nie crois pas que, r îs fou.. moi, je l'ai cru. . . et pouir-
taint j'ali toute im i'ai4on. ... cet enfanit est celui (l'une paysanne ..
ce n'est pas lat fille de lnh

-A l'eidroît mêmeýii oit s'es produit l'accident?
-Ou1i...
-comment exspliquesý-tu?
-Je nie sais; pýi<s .. muas j'ai l-ien vu. .. et j'ai P,--(' r.
Alors MIoiîtai -lon aiminiira:
-La niouve:! le , quet vi-c-mm~'. m'a .p-le et b'ien étrange...

jevais t'en apprendIre ineý à~ wcm' '! tom- qui ne te 'ulenlapas
moins. . . B cepeahlant qiiu. tu kèi u n train le, te lebarrasser
de sont Premier elir'tnt, em n.iit aui ione un1 -çeond..

Gastoil serra à IL lmiser. lat main) (le -ýon comJpli1ce.
-Tul inew

Ils étaient am'ivés au perron. Il 'arrêtèrent. On entendait à l'in-
térieur les vam'*.mcmment. 'lu petit. Paisý de (oute

-Le diable e>t citeiioti-, amii (laston..
Les t'elux, de l>remhm'eepimitune fumreurin ouïe.
-Je, ne mie déclaro poinmt leattiu. Va2 cher'cher la saefm eet

amUèneC-lat Chz mo7 11i. 'J aiI. be. iTl 'le causr aec elle. .
Blanclm.c etat seule ui sa chaw0l'e, ,
Seule, limon, car dan'. le l'erce iii l'enifant pleurait douccmnemmt.
])epuisi le matin, <h'-pi i 1>'eLi avait eumma'6son fils, elle avait

été plonge(. dans (1 ii'nourli:>euneikt Iklmsul i.
Miis, v-er., le sýoir, elle sie r.2-eila, letmn.etênme'tfaible.
Elle eut de lat CIn~ >om ýe -ovni-1 qund elle se souv'int, uin

sourire d'nfal mmleui i- a ur ses èves p-2nda-nt qlue son
regard allait czire., ser IL pe:tit dlans -ýon heiau..

pis-ý, elle rêva

Sans savoir, sans se rendre compte, il lui semblait qu'au milieu
de son évanouissement, elle avait traversé deux phases de sa vie...

Était-ce donc un cauchemar que cette terrible torture de la veille?~
Que s'était-il passé ? Au Souffrances ressenties le matin, elle se rap.
pel>Lit les soufrrances de la nuit : les mêmes!1

Toute frissonnante de bonheur:
-Est-ce que je serais deux fois mère ?
Elle sonna la sage femme : quelques minutes s'écoulèrent.
Et ce fut Gaiton qui se présenta, calme, résolu..
Il avait vu Mme Kaiser, il lui avait demandé:
-Blanche sait-elle qu'elle a deux enfants ?
-Elle ne s'est réveillée que juste le temps d'embrasser le

second. .. Et quand j'allais tout lui dire> elle est retombée dans sa
torpeur.

-Vous ne lui direz rien. ., l'enfant n'est plus..
Et il raconta la catastrophe de la montagne.
Terrifiée, la sage-femme dit:
-Oui> il ne faut pas qu'elle sache!I. .. Cela vaut mieux> car elle

est dans un tel état de faiblesse qu'une mauvaise nouvelle la tuerait
aussi durement qu'un coup de couteau.

Pervenchère eut un regard sombre.
-Une mauvaise nouvelle ? Vous croyez ?
-Un coup de couteau dans le coeur ...
-Je vais bien voir murmura le misérable.
Blanche venait dle sonner.
-C'est moi qu'elle appelle, dit la sage-femme en s'élançant.
G4aston l'arrêta d'un geste impérieux.
-Restez! ... Si elle m'interroge, je répondrai ... Quant à vous,

puisqu'il y va de la vie ou de la mort de ma belle-soeur, je puis
compter sur votre silence ?..

-Oui, monsieur .. , mais il faudra tout de même une déclaration
à l'état civil, pouir la naissance et pour la mort.

-Je m'en charge ... Donc à jamais la secret ?
-Je vous le jure ...
Gaston tira un portefeuille de sa poche et le lui tendit.
-Vous êtes une honnête femmie et je n'ai pas la prétention de

payer votre silence ... Mais je suis touché de l'affection que vous
montrez à ma belle-sSur-. Prenez; il y a là, quelques billets...

Mme Kaiser se confondit en remerciements.
Gaton entra clans la chambre de Blanche.
G~aston ressemblait à son frère ! Pour cette raison, Blanche

l'aimait. Elle lui tendlit la main.
-J'ai bien sou ffèrt, Gaston ... mais je suis un peu mieux.,,
Et après unt moment d'embarras:-
-Gaston, j'ai fait un rêve extraordinaire ... Dans ma torpeur,

dans l'anéantissement de tout mon être, il m'a semblé que par deux
fois, à un îongt intervalle, je donnais la vie àl un petit être.,

-Non, Blanche, ce n'étaitq>u'un rêve de votre grande faiblesse,
Votre enfant, le seul, est auprès; d-c vous ... Voyez I

'Foute songeuise, elle murmura, en soupirant:
-Alors, c'est un rêve étrange ... Oui, bien étrange...
A ce, moment, elle s'aperçut que le jeune homme portait son bras

en écharpe.
-Qu'avez-vous donc?.
Il lui racontea un accident ... une chute de voiture ... le bras

brisé mais sans complications à redouter ... quelques sem'iines de
repos...

Et, tout à coup, prenant un air triste et grave:
-Blanche, j'ai reçu (les nouvelles de Renaud . .. de votre mari.,,
Une joie divine se peignit sur le vikage pâle de la jolie malade.

Elle se souleva transfigurée, les yeux brillants, folle de bonheur.
-RetiIud, nion cher et bien-aimé R'naud..

Mai:,dvant l'air sombre de G-i ston, (lui &ltournait le regard,
dlevant ce deuil que tout accusait en lui, une horrible terreur la fit
tre>stillir- et la rejeta <lans sort lit.

-Jai pe'ur, j'ai pcur ...

-D)e mauvaises nouivelles,,Blanrche, acheva Gaston ... dont la
main fréiiis.sante semblait tenir et faire virer dans lat plaie le cou-
teau qui s'enfonçait lentement dans le cSeur de la jeune femme.

-Renaud est malade ?
- Renaudi( est mort..
Elle ne dit rini , Ses Yeux s'étaient élat-ris, étaient démesurés,

(lan.- une ored'accès de folie, et restaient f ixés droit devant elle...
Elle étatit évanoQuie, mai4 lui> croy-ant qu'elle écoutait, lui donnait
du, détails. ... a ppuyant sur la cruauté de cette fin dont la France
entiière s'occupait à cette époque, lin lamentable dont toutes les
mères avaient tressailli!

ERenaud dle Pervenchière, pou.ssé par la noble ambition de rendre
service à ýson Pays, était Parti, avait quitté -4a femme, depuis de
long-s mois, s:ans savoir nième qu'il la laissait mère . .. Il était allé
à Tripoli former une carAvane et s'était engagé dans le désert pour
y former (les relations avcc les tribus errantes et traîtresses des
'J'ouarcgs. Il voulait agrandir le ch'tup d'action de la Fac.I u
victime dle son dévouement, dle sa témérité. Fac.I u


